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Or, rien n’est moins certain concernant 
notre système d’éducation. Les réformes 
qui se sont succédé au cours des années, 
en particulier les chambardements axés 
sur la mise en valeur des compétences 
au détriment trop souvent de l’acquisi-
tion des savoirs, sont loin de faire l’una-
nimité. Coïncidence ou pas, les jeunes et 
les adultes québécois considérés comme 
étant des analphabètes fonctionnels 
n’ont jamais été si nombreux. Il en va de 
même pour les taux de décrochage, en 
particulier chez les garçons. Rien de ras-
surant non plus ! Et que dire des résultats 
de l’évaluation des élèves qui sont modi-
fiés à l’insu des professeurs pour assurer 
la note de passage au plus grand nombre 
possible? Une risée ! Enfin, comment ne 
pas dénoncer les politiques d’austérité 
qui ont rendu le personnel enseignant à 

L’école à trois vitesses
« L’éducation est l’arme la plus puissante que l’on puisse utiliser pour changer le monde », affirmait Nelson Mandela.  Sur ce point, le Québec serait donc en 
bonne position car le quart de son budget annuel est dédié aux institutions d’enseignement. Encore faut-il  savoir comment tout cet argent est dépensé. Et encore 
faut-il  s’assurer que les méthodes pédagogiques et les programmes  en place contribuent de façon optimale au développement des enfants.

bout de souffle…. N’en jetez plus, la cour 
est pleine, serait-on tenté de dire.

Hélas non. Une étude récente de l’IRIS, 
nous confirmait ce dont on se doute 
bien, à savoir que l’école québécoise évo-
lue dans un système à trois vitesses. À 
la vitesse grand V, on retrouve le réseau 
des écoles privées. Pas loin derrière, sui-
vent les écoles publiques qui tentent 
de lui faire concurrence en offrant des 
programmes à vocation particulière.  
Ces deux secteurs recrutent les élèves 
les plus performants de l’appareil sco-
laire québécois.  En troisième vitesse, en 
queue de peloton, on retrouve le teuf-
teuf des classes régulières, regroupant 
les enfants issus de milieux défavorisés 
et les autres, moins chanceux au jeu des 
épreuves classificatoires des program-
mes particuliers. Beau cas de discrimi-
nation sociale !

Car c’est bien de cela qu’il s’agit. Tout se 
passe en effet comme si le ministère de 

l’Éducation était à la solde des familles 
les mieux nanties en subventionnant 
largement le système privé et en multi-
pliant les filières d’élites à l’intérieur du 
cursus régulier. 

Le plus ironique dans tout 
cela, toujours selon l’IRIS, 
c’est que ce système à trois 
vitesses n’avantage pas 
nécessairement les élèves 
les plus performants alors 
qu’ils pénalisent les élè-
ves les plus défavorisés. 
«  Mettre les enfants pri-
vilégiés et doués dans les 
mêmes classes n’améliore 
pas leur performance et 
de plus, les retirer de l’école commune 
nuit aux autres », ont constaté les cher-
cheurs de l’IRIS.  

Au surplus, l’absence de mixité dans une 
même classe empêche le développement 
d’une culture d’entraide entre les moins 

doués et ceux qui le sont davantage. De 
la même façon, elle exclut le développe-
ment d’une saine émulation où, à armes 
égales, les meilleurs élèves ne sont pas 
toujours ceux dont les parents sont les 
plus riches. 

Ce qui est sûr, c’est qu’au 
rythme où vont les choses, 
on est en train d’assister à 
l’inéluctable partition du 
système scolaire québécois. 
Un coup de barre s’impose. 
Car il ne revient pas à l’éco-
le de contribuer à l’accrois-
sement des inégalités mais 
à favoriser le plein accom-
plissement du potentiel de 

développement de tous les élèves. Cela 
pour notre plus grand bien et pour l’avè-
nement d’un monde meilleur. 

On est en train 
d’assister à 
l’inéluctable 
partition du 
système scolaire 
québécois.

Sources disponibles 
au www.gazettemauricie.com

72 %
Pourcentage 

des usagers de l’école 
privée qui proviennent 

d’un milieu favorisé
(Source : Institut de recherche et d’informations 

socio-économiques, septembre 2017)

Chiffre du mois
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Valérie Delage

H I S TO  I RE

*Sources disponibles au 
www.gazettemauricie.com

La société change à vitesse grand V et 
l’école doit constamment s’adapter à ces 
innombrables changements : nouvelles 
technologies, manières d’apprendre des 
enfants nés avec ces nouvelles technolo-
gies, méthodes pédagogiques aussi diver-
ses que variées, spécialisation des écoles, 
troubles d’apprentissage, de comporte-
ment et du déficit de l’attention avec ou 
sans hyperactivité (TDAH), intégration 
des immigrants, classes de francisation, 
etc. Alors qu’est-ce qui incite certains 
établissements scolaires à choisir une 
classe extérieure comme outil d’appren-
tissage ?

À Trois-Rivières, l’école primaire 
Sainte-Thérése aura la sienne dès cet 
automne. Un rêve né dans la tête d’une 
des enseignantes, qui a entraîné toute 
l’école derrière elle pour participer à 
un concours avec ce projet fou, et le 
remporter ! « Les enfants ont besoin 
de bouger, de varier leur manière 
d’apprendre », souligne Jason St-Yves, 
le directeur de l’école, « et on trouvait 
que cet espace pouvait être aussi un 
lieu rassembleur pour la communauté 
environnante, car il n’y a pas beaucoup 
d’endroits dans le quartier pour passer 
du temps dehors en famille. »

Chaque classe aura ses périodes d’ac-
cès à tour de rôle à la classe extérieure. 
« Élèves et enseignants, tout le monde 

L’école Sainte-Thérèse aura bientôt sa classe extérieure pour offrir un contexte 
d’apprentissage actif. 

Ça bouge à l’école Sainte-Thérèse
Cet été, en sillonnant la Cabot Trail, en Nouvelle-Écosse, je suis tombée sur une petite école nichée dans la splendeur du paysage maritime, et, qui plus est, 
munie d’une classe aménagée à l’extérieur sous un préau. Je me suis facilement imaginé comme cela devait être apaisant d’apprendre en profitant d’une telle 
vue sur la mer, du haut des falaises de l’île du Cap-Breton !

a bien hâte de l’avoir. Certains y voient 
la possibilité de travailler avec des plus 
gros objets, des affiches, de faire de la 
lecture, de la résolution de problèmes 
mathématiques, des sciences, des arts 
dramatiques, des compositions inspi-
rées de l’environnement, etc. », explique 
monsieur Jason, comme le nomment 
les enfants.

Ce projet de classe extérieure à l’école 
Sainte-Thérèse s’inscrit également 
dans la continuité d’un virage amorcé 
depuis l’entrée en fonction de Jason 
St-Yves, il y a 5 ans : les élèves font de 
l’activité physique tous les jours. « Ça 
fait partie de notre couleur-école, qui 
est axée sur la santé, le sport et le déve-
loppement moteur », précise le direc-
teur. Il ajoute : « Quand je suis arrivé 
ici, les enfants avaient des lacunes sur 
le plan moteur et beaucoup d’entre eux 
avaient besoin de s’activer davantage. 
Au lieu de réprimer ça, on a choisi de 
les faire bouger ! »

L’activité physique est en effet dans la 
grille horaire quotidienne de chaque 
classe, en plus des périodes libres et 
des activités parascolaires. « Les élèves 
répondent très bien. Par exemple, de-
puis qu’on a lancé le soccer, il y a huit 
équipes le midi, soit 80 à 90 élèves », 
mentionne Jason St-Yves. 

À cela s’ajoute, pour les plus petits, des 
services d’ergothérapie et de psycho-

motricité qui les préparent à l’activité 
physique tous les jours.

La direction et les enseignants obser-
vent que les résultats scolaires et le 
développement moteur des élèves se 
sont améliorés. Le nombre d’évalua-
tions d’élèves avec un TDAH a même 
légèrement diminué, malgré l’augmen-
tation du nombre d’enfants dans l’école 
et le fait que plusieurs classes ont des 
besoins particuliers. Les élèves sont 
beaucoup plus motivés et l’absentéis-
me est moins problématique qu’aupa-

ravant. Selon le directeur, « c’est un défi 
de faire bouger les enfants dans notre 
société, mais à l’école Sainte-Thérèse, 
c’est devenu normal ! »

À notre époque marquée par une séden-
tarisation accrue, l’école Sainte-Thérèse 
a su faire la démonstration que l’activité 
physique est essentielle à l’équilibre de 
vie. Nul doute que la classe extérieure 
contribuera encore davantage à une 
saine éducation de ces enfants « privi-
légiés ». 

Née à Sainte-Monique-de-Nicolet, le 
31 octobre 1904, elle est l’aînée de sa 
famille. Après avoir terminé son cours 
Lettres et sciences, elle devient institu-
trice à plein temps à l’Académie Saint-
Urbain, à Montréal. À l’âge de 20 ans, 
Anaïs pourvoit déjà aux besoins de deux 
de ses sœurs et de son frère. Elle donne 
des leçons de piano et touche les orgues 
de la paroisse. Elle s’inscrit également à 
la faculté de philosophie de l’Université 
de Montréal.

À 22 ans, Anaïs quitte Montréal pour 
Trois-Rivières. Peu après son arri-
vée, elle épouse en juin 1926 Arthur 
Rousseau, un jeune entrepreneur qui 
vient d’ouvrir un salon funéraire, dont 
le rayonnement se prolonge jusqu’à nos 
jours. Ils auront cinq fils et deux filles. 
Tout comme Anaïs, Arthur deviendra 
une figure marquante de la vie culturelle 

Jean-François Veilleux

Anaïs Allard-Rousseau

Un riche héritage musical et social
Plusieurs personnalités féminines mauriciennes se sont dévouées corps et âme pour l’enrichissement de la vie musicale de la population en général et auprès 
de certains jeunes. Parmi ces pionnières, Anaïs Allard-Rousseau occupe une place de choix.

trifluvienne. En effet, il sera notam-
ment maire de Trois-Rivières de 1941 à 
1949, et, avec son épouse, il fera front 
commun pour plusieurs dossiers, entre 
autres les concerts éducatifs, valorisant 
ainsi la « démocratisation culturelle », 
c’est-à-dire un accès à la musique pour 
tous, les jeunes, les familles et le grand 
public.

En ce qui concerne plus précisément le 
parcours d’Anaïs Allard-Rousseau, dès 
1937, s’inspirant de l’ensemble musical 
L’Orphéon fondé l’année précédente, 
elle crée le chœur des Petits Colibris, 
une chorale d’enfants, et elle participe 
activement à la programmation hebdo-
madaire de la nouvelle station radiopho-
nique de Trois-Rivières, CHLN.

Après avoir institué en 1942 le cercle 
des Rendez-vous artistiques, qui 
obtient un énorme succès aux plans 
local et régional jusqu’en 1959, elle 

met sur pied en février 1943 le Club 
André-Mathieu, qui est destiné à offrir 
aux jeunes de 6 à 16cans les mêmes 
avantages culturels que ceux des jeunes 
Montréalais. Elle conçoit et implante 
alors un système d’éducation musicale 
intégré aux concerts. En un an, environ 
850 écoliers en deviennent membres. 
En 1947, Anaïs accompagne Josephte 
Dufresne, une jeune pianiste promet-
teuse, aux auditions des Prix d’Europe. 
En 1950, elle aide également à établir le 
Club musical trifluvien, un autre groupe 
de jeunes mélomanes.

Grande dame de la culture, madame 
Allard-Rousseau incarne cet idéal selon 
lequel la musique n’est pas qu’une pas-
sion individuelle, mais un véritable enga-
gement social visant l’avenir des jeunes. 
C’est dans cet esprit que, le 23 août 1949, 
elle fonde avec Gilles Lefebvre l’orga-
nisme Jeunesses musicales du Canada. 
Gilles en sera le premier directeur, de 

1953 à 1972, tandis qu’Anaïs assumera 
la fonction de vice-présidente nationale, 
puis bientôt, internationale.

Ayant contribué à l’organisation de 
concerts au profit des soldats pendant 
la Seconde Guerre mondiale, madame 
Allard-Rousseau est décorée en 1969 de 
l’Ordre du Canada et elle sera honorée 
à titre posthume comme cofondatrice 
des Jeunesses musicales du Canada. 
Le 13 décembre 1970, elle devient la 
marraine de l’École des petits artistes 
à Trois-Rivières. Elle décède deux mois 
plus tard, le 15 février 1971, à Fort-de-
France, en Martinique. Peu de temps 
après, le 29 mars 1971, la grande salle de 
la Maison de la Culture de Trois-Rivières 
est nommée en son honneur. 

photo : dom
inic bérubé
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On est en droit de se demander si c’est 
le rôle de l’école de préparer les jeunes à 
acheter des produits financiers (REER, 
cartes de crédit, etc.) ou des forfaits 
cellulaires. Du reste, jusqu’à mainte-
nant, ce nouveau cours n’a reçu l’aval 
d’aucune association d’enseignantes et 
d’enseignants. Même le Conseil supé-
rieur de l’Éducation recommandait au 
printemps dernier de surseoir à l’im-
plantation de ce cours.

L’introduction de ce cours d’éducation 
financière n’est qu’une illustration d’un 
mouvement plus large qui milite en fa-
veur d’un rapprochement de l’école et de 
l’entreprise. C’est pourquoi il reçoit l’ap-
pui du monde de la finance et de celui 
de l’entreprise. Selon le PDG de la mul-
tinationale Alimentation Couche-Tard, 

Nouveau cours d’économie au secondaire

Pour quoi faire?
En décembre dernier, le ministre de l’Éducation, Sébastien Proulx, a décidé d’introduire pour la rentrée scolaire 2017 un nouveau cours d’économie au secondaire, 
plus précisément un cours d’éducation financière. Ce faisant, le cours Monde contemporain, qui traite des enjeux mondiaux, sera amputé de moitié pour faire de 
la place à ce cours qui devrait « préparer les élèves à gérer leurs finances personnelles ».

ce cours devrait permettre aux jeunes 
de comprendre et d’accepter des déci-
sions économiques comme l’austérité 
du gouvernement dans l’éducation et la 
santé. Pour d’autres, l’économie pourra 
enfin être enseignée comme une science 
exacte à laquelle les jeunes doivent se 
conformer, tel que l’affirmait Jean-Luc 
Landry, économiste et financier.

Si l’objectif de ce nouveau cours est 
d’aider les jeunes à éviter les pièges de la 
consommation et du crédit, alors pour-
quoi ne pas plutôt légiférer contre l’accès 
trop facile au crédit offert par les insti-
tutions financières, comme le déplore la 
Coalition des associations de consom-
mateurs du Québec ? En effet, selon la 
Coalition, 71 % des jeunes de 18 à 30 ans 
possèdent au moins une carte de crédit 
qui atteint un niveau d’endettement 
alarmant, soit en moyenne 1700 $ chez 

les 18-24 ans et 2200 $ chez les 25-29 
ans. Par ailleurs, plus du tiers des jeunes 
possèdent deux cartes ou plus, dont les 
limites de crédit varient entre 5000 $ et 
plus de 10 000 $.

Quel est le rôle de l’éducation ?
Cette situation problématique amène à 
réfléchir au rôle de l’éducation. Celle-ci 
n’est-elle pas une démarche pour mieux 
comprendre le monde dans lequel on vit 
afin de favoriser le mieux-vivre ? Dans 
cette optique, l’éducation à l’économie 
ne peut se limiter à faire de nos jeunes 
de bons consommateurs. Elle doit leur 
permettre de mieux appréhender les 
grands enjeux de la société d’aujourd’hui, 
notamment l’opacité et l’instabilité du 
système financier, les effets des paradis 
fiscaux, les changements climatiques, 
l’inégalité extrême de la répartition des 
revenus et de la richesse, etc.

De fait, l’éducation à l’économie doit 
permettre non seulement de compren-
dre les rouages du système actuel, mais 
aussi d’aborder les différentes approches 
économiques. En 2014, 42 associations 
et collectifs étudiants de 19 pays pu-
bliaient un appel mondial, intitulé Pour 
une économie pluraliste, qui signalait que 
l’économie mondiale n’était pas seule à 
être en crise, mais que l’enseignement 
de l’économie l’était aussi.

Par conséquent, pourquoi vouloir implan-
ter si vite ce nouveau cours dans le cursus 
du niveau secondaire  ? Pourquoi ne pas 
tenir compte des avis du Conseil supé-
rieur de l’éducation et des associations 
d’enseignantes et d’enseignants ? 

Sources disponibles 
au www.gazettemauricie.com

On la déteste. On la qualifie de « mauvaise 
herbe ». Pourtant, elle possède des vertus 
insoupçonnées par la majorité d’entre 
nous. « Elle », c’est l’asclépiade, familiè-
rement appelée le « petit cochon », ou 
surnommée le « soyer du Québec » par les 
agriculteurs de Mékinac que nous avons 
rencontrés.

Il faut avoir de l’audace pour tenter la 
culture commerciale de l’asclépiade. 
Des visionnaires ont bien essayé de 
la cultiver au début du 20e siècle, 
mais sans succès. Depuis, quelques 

Jacques Gauthier et Nicole Pouliot sont membres de la Coopérative Monark et 
propriétaires de la Ferme Jalico Inc. Ils se sont investis dans la culture de l’as-
clépiade, une plante qui produit une fibre aux vertus exceptionnelles.

Steven Roy Cullen

La Gazette de la Mauricie, en collaboration avec le Pôle d’économie sociale de la Mauricie et la Caisse 
d’économie solidaire Desjardins, vous présente la série Cap sur l’innovation sociale. Dans chacune de 
nos parutions jusqu’en juin 2018, nous mettrons en lumière un projet ou une initiative entrepreneuriale 
réalisée qui répond de façon originale à un besoin de notre collectivité. Voici le premier d’une série de 
neuf articles qui accompagnent autant de capsules vidéo diffusées sur notre site gazettemauricie.com.

Une fibre révolutionnaire, des cultivateurs visionnaires

recherches ont été menées, mais les 
méthodes de culture n’ont jamais été 
éprouvées à l’échelle commerciale. 
Comment expliquer alors qu’un petit 
groupe d’agriculteurs de la Mauricie a 
tout de même souhaité se lancer dans 
cette production ?

Le marché
« Ce qui intéresse les agriculteurs dans 
la production du soyer du Québec, 
c’est vraiment tout le potentiel du 
marché de matériaux techniques », 
explique Daniel Allard, président de la 
Coopérative Monark. La fibre des fol-
licules d’asclépiade peut, par exemple, 

remplacer adéquatement le fil tiré du 
ver à soie, et constitue un excellent 
absorbant pétrolier écologique.

Voilà qui aurait suffi à susciter l’intérêt, 
mais les vertus de la fibre d’asclépiade 
ne s’arrêtent pas là. « Un énorme mar-
ché, c’est celui des isolants thermiques. 
La soie remplace avantageusement le 
duvet au niveau des performances », 
rajoute Daniel. 

Pas surprenant, dans ce contexte, de 
voir les industriels saliver au point où 
la demande surpasse largement l’offre. 
Rappelons que toutes les tentatives 
de culture commerciale à ce jour ont 
échoué. Comment alors ces agricul-
teurs de la Mauricie pensent-ils réussir 
à combler cette demande avec succès et 
rentabilité ?

Le modèle coopératif 
pour innover
La force du nombre, voilà la solution du 
groupe ! « Une grande expérience dans 
le milieu de la mise en marché des pro-
duits agricoles nous a rapidement fait 
penser que si on agissait en amont, on 
risquait d’éviter de sérieux problèmes », 
souligne Daniel. C’est ainsi qu’en 2013 
est fondée la Coopérative Monark.

« À l’époque, il y avait un seul produc-
teur. C’était moi. Malgré tout, les pro-
ducteurs intéressés se sont regroupés. 
Le fait de travailler de façon collective a 
permis de multiplier par cent les essais 

que je pouvais faire au niveau de mon 
entreprise », se réjouit-il. 

« J’ai compris qu’avec 4 hectares dé-
marrés avec les techniques utilisées 
en culture maraîchère, je ne réussirais 
jamais cette production-là si je ne chan-
geais pas la façon de faire », explique 
Daniel. Il fallait donc innover, bricoler 
et tester.

Les essais collectifs ont permis de déve-
lopper une nouvelle machine pour récolter 
les follicules d’asclépiade. La coopérative 
l’a dévoilée au cours de l’été 2017. 

Malgré ce succès, l’approvisionnement 
prévisible des clients ne se fera pas 
demain. Les champs doivent arriver 
à maturité. De plus, il faut mettre à 
l’épreuve les techniques imaginées pour 
le séchage et le transport des follicules 
d’asclépiade. Précisons que les silos à 
grains existants ne sont aucunement 
adaptés à la soie, qui est légère et qui 
s’envole facilement.

Gageons que la Coopérative Monark 
réussira son pari et surmontera ces 
difficultés grâce à l’entraide de ses cent 
vingt cinq producteurs membres ré-
partis sur tout le territoire québécois et 
même au nord-est des États-Unis. 
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UNE MESURE 
DU PLAN 

ÉCONOMIQUE

transportselectriques.gouv.qc.ca

Le transport électrique allume notre économie. Parce qu’on utilise 
une énergie propre, produite ici. Tout en créant des milliers d’emplois. 
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Le 14 septembre dernier 
avait lieu l’assemblée 
générale annuelle de La 
Gazette de la Mauricie 
à Plein Air Ville-Joie 
aux abords du lac 
Saint-Pierre. À cette 
occasion, la générosité 
et le dévouement 
des bénévoles ont 
été soulignés autour 
d’un repas à la bonne 
franquette. 

La publication de 12 
numéros du journal 
d’avril 2016 à juin 2017 
aura nécessité plus 
de 70 bénévoles dont 
un peu moins de 50 
pour la rédaction et la 
correction et un peu plus 
de 20 pour le soutien à 
la distribution. Près de 
2 000 heures de travail 
ont été investies par ces 
bénévoles à qui nous 
disons une fois de plus…

MERCI!!!

Crédits : Dom
inic Bérubé

Les bénévoles et partenaires présents lors de l’assemblée générale annuelle de La Gazette de la Mauricie.

Merci à nos 
bénévoles!



LAURÉANNE DANEAU

Directrice du Conseil régional 
de l’environnement Mauricie

Depuis 2004, Marc-André Valiquette 
coordonne le projet de restauration des 
écosystèmes aquatiques, Redonner aux 
lacs leur vraie nature, visant à restaurer 
les populations indigènes de cette es-
pèce. Le succès des travaux réalisés se 
confirme cet été, car pour la première 
fois quatre lacs restaurés ont été rou-
verts à la pêche. 

Même si l’omble de fontaine, aussi appe-
lée truite mouchetée, peut sembler être 
un poisson commun, les populations du 
parc national de la Mauricie sont consi-
dérées comme étant exceptionnelles 
sur le plan génétique. Présente dans les 
eaux de ce territoire depuis l’ère postgla-
ciaire (il y a environ 10 000 ans), l’espèce 
connaît un déclin dramatique qui, au 
début des années 2000, nécessite une 

On capture les ombles de fontaine dans le lac La Pipe afin de les envoyer 
en pisciculture. Les alevins seront réintroduits quand le lac aura été vidé 
de toutes les autres espèces de poisson.

Le parc national de la Mauricie est devenu une aire protégée en 1970. Dès 1800, 
néanmoins, son territoire a fait l’objet d’une exploitation faunique et forestière, 
dont les vestiges causent aujourd’hui la quasi-disparition de l’omble de fontaine. 

intervention draconienne pour éviter 
l’extinction. Parcs Canada accorde alors 
un financement pour la réalisation d’un 
projet de conservation et restauration 
des écosystèmes aquatiques. 

Reprendre la place 
qui lui revient
Les lacs ciblés par le projet nécessitent 
une double restauration  : écologique 
et physique. La première consiste à re-
donner à l’omble de fontaine la place 
qui lui revient : être l’espèce allopatri-
que des lacs, c’est-à-dire la seule pré-
sente. Il s’agit du contexte qui a pré-
valu jusqu’à tout récemment. En effet, 
sur les 150 lacs du territoire, l’omble 
de fontaine était la seule espèce indi-
gène à avoir colonisé près de 103slacs 
(82 confirmés, 21 présumés). Or, vers 
1940, les activités d’exploitation fau-
nique des clubs de chasse et pêche 
contribuent à introduire de nouvelles 
variétés de poissons, soit pour diver-
sifier l’offre de pêche ou accidentelle-

ment en libérant des poissons-appâts 
vivants. Perchaudes, mulets, barbot-
tes sont depuis considérées comme 
des espèces exotiques envahissantes 
(EEE), car elles ont été introduites par 
l’humain et mènent une féroce com-
pétition au poisson indigène.

La démarche du projet de restauration 
écologique comprend quatre étapes. 
L’équipe de Marc-André Valiquette a 
prélevé au cours de l’été un maximum 
d’ombles de fontaine du lac La Pipe pour 
les acheminer par avion à une piscicul-
ture de Sainte-Anne-de-la-Pérade, afin 
de favoriser leur reproduction. Pendant 
ce temps, le lac subit un traitement à 
base de roténone, un puissant produit 
biologique qui n’a d’effets que sur les 
poissons et qui éradique l’ensemble des 
EEE. Au printemps suivant, lorsque 
tous les lacs et ruisseaux qui s’y jettent 
auront été traités, les alevins issus de la 
reproduction seront introduits dans le 
lac. N’ayant plus d’espèce compétitrice 
ou prédatrice à côtoyer, les ombles de 
fontaine arriveront à recoloniser rapide-
ment le lac en plus d’atteindre une taille 
adulte naturelle. Jusqu’à présent, plus 
de 43  500 alevins d’omble de fontaine 

ont été réintroduits dans sept lacs, dont 
quatre sont depuis l’été 2017 rouverts à 
la pêche.

Dé-draver les lacs
Les traces laissées par plus de 200 ans 
d’exploitation forestière nécessitent une 
restauration physique des lacs. Les barra-
ges de drave et les activités de flottage de 
bois, dont la grande majorité des billots 
se sont échoués, ont modifié le régime 
naturel d’écoulement des eaux. Plus spé-
cifiquement, ces vestiges ont pour effet 
de rehausser artificiellement le niveau 
des lacs, de modifier le processus d’éro-
sion des rives, de contribuer à l’impor-
tante accumulation de sédiments, d’alté-
rer les habitats aquatiques et d’entraver 
la libre circulation des poissons.

Depuis 2004, une dizaine de techni-
ciens et préposés à la conservation ont 
détruit les anciens barrages de drave 
de 17 lacs. Ces dé-draveurs retirent des 
billes (14api) et billots (4 pi) de bois des 
rivages à l’aide de simples gaffes. Plus 
de 94 000 pièces ont ainsi été extraites 
des eaux, ce qui favorise notamment la 
restauration des habitats aquatiques des 
ombles de fontaine. 
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Redonner aux lacs leur vraie nature

Embarquez dans l’aventure!

Été : Escalade, tir à l’arc, rabaska, tyrolienne, hébertisme, rallye nature, grands jeux, olympiade, contes et légendes, et plus encore.  
Hiver :  Patinoire, raquette, glissade, rallye neige, jeux sportifs, survie en hiver, grands jeux, sculpture sur neige, et plus encore.

Offrez la magie d’une journée en pleine nature à vos élèves!  
Une équipe d’animation hors du commun vous fera vivre les plus belles expériences en plein air.

info@ville-joie.com
www.ville-joie.com
8 1 9  3 7 7 -3 9 8 7

OUVERT À L’ANNÉE

Reportage vidéo à visionner sur notre site www.gazettemauricie.com



L
a

 g
a

z
e

t
t

e
 d

e
 l

a
 M

a
u

r
ic

ie
 • 7

Il semblerait bien que la perspective de 
gros profits l’emporte sur la Loi (voir en-
cadré) et le bon sens. Car c’est les yeux 
fermés que le Canada semble avoir ac-
cordé ce contrat. En mars 2015, moins 
d’un an après la signature du contrat, 
l’Arabie saoudite menait une coalition 
internationale pour combattre le groupe 
armé des Houthis au Yémen. Cette coa-
lition est fortement suspectée de crimes 
de guerre et a, à maintes reprises, été 
dénoncée par des institutions des Na-
tions Unies et d’autres organismes pour 
des violations aux droits humains et au 
droit international humanitaire.

Mais la pétromonarchie saoudienne n’en 
est pas à une violation aux droits hu-
mains près. Riyad est plus connue pour 
ses décapitations publiques ou pour ses 
atteintes à la liberté d’expression que 
pour sa défense des droits humains. 
Pensons à Raïf Badawi, prisonnier d’opi-
nion condamné à 10 ans de prison et 
1000 coups de fouet pour avoir critiqué 
l’islam radical et le pouvoir royal sur son 
blogue. 

Fermant les yeux, le Canada, s’est obs-
tiné dans cette vente, l’appât du gain 
y étant, à n’en pas douter, pour beau-
coup. Pour les besoins de la transaction 
et pour « respecter » le droit canadien, 
l’Arabie saoudite est ainsi parvenue à 
s’engager et à prouver explicitement au 
gouvernement canadien qu’il n’existait 
« aucun risque raisonnable que les mar-
chandises puissent être utilisées contre 
la population civile », condition sine qua 
non de la vente. Le pays avait pourtant 
déjà violemment réprimé des vagues de 
contestations populaires en recourant à 
des véhicules militaires notamment.

Et là, surprise! Fin juillet, des photos 
et des vidéos diffusées par le Globe and 
Mail attestent que des véhicules militai-
res canadiens ont été utilisés pour ré-
primer des citoyens chiites du royaume 
saoudien. En réaction, la ministre des 
Affaires étrangères, Chrystia Freeland 
avait annoncé que le Canada « réagirait 
de manière appropriée » si ces accusa-

i n t e r n a t i o n al    |   octobre        2 0 1 7   

Contrat de ventes d’armes à l’Arabie saoudite

Le Canada viole-t-il sa propre loi ?

Que dit la Loi canadienne ?
Soucieux de promouvoir la paix, le Parlement canadien promulguait en 
1947 la Loi sur les licences d’exportation et d’importation qui encadre de-
puis l’exportation d’armes. Ainsi sont proscrits les pays « où les droits hu-
mains de leurs citoyens font l’objet de violations graves et répétées de la part 
du gouvernement, à moins qu’il puisse être démontré qu’il n’existe aucun 
risque raisonnable que les marchandises puissent être utilisées contre la po-
pulation civile », les pays « qui constituent une menace pour le Canada et 
ses alliés », ceux « qui sont engagés dans un conflit ou qui risquent de l’être 
sous peu » ou « qui font l’objet de sanctions de la part du Conseil de sécurité 
des Nations Unies ».

Hamza Kashgari, bloggeur saoudien, a passé 20 mois en prison, risquant la peine de mort, pour apostasie envers l’islam. 

Alice Grinand

Crédit : Carlos Latuff - CC

tions étaient avérées. En d’autres mots, 
le gouvernement canadien attendait une 
preuve pour envisager l’annulation de la 
vente. 

L’ambassade saoudienne aurait déclaré 
au Globe and Mail que « c’est le droit du 
gouvernement du Royaume d’Arabie 
saoudite d’utiliser son équipement mi-
litaire pour combattre les groupes ter-
roristes de Awamiyah pour protéger sa 
population civile ». 

Peut-on considérer cet aveu comme une 
preuve suffisante et « entièrement fia-
blex»? Est-ce que ce sera enfin la goutte 
de trop qui annulera cette vente qui fait 
honte aux citoyennes et citoyens cana-
diens? Des photos et des vidéos, ainsi 
que des aveux de l’ambassade de l’Arabie 

saoudite à Ottawa, parviendront-ils en-
fin à forcer le Canada à respecter sa pro-
pre législation en matière d’exportation 
d’armes? 

Sources disponibles 
au www.gazettemauricie.com

Alors que le Canada dispose d’une loi claire limitant ses ventes d’armes à des pays répressifs qui ne respectent pas les droits humains élémentaires, il a signé 
en 2014 le contrat le plus lucratif de son histoire en matière d’armements, évalué à quelque 15 milliards de dollars. L’heureux client? L’Arabie saoudite, un des 
pays affichant pourtant le pire bilan en matière de démocratie et de droits humains, fortement soupçonné par ailleurs de financer le terrorisme international. 



L E S  G R A N D S  E N J E U X
Comprendre le monde - la société

Suivez-nous sur

AFFICHEZ CES PAGES
La compréhension, c’est contagieux!

Consulter nos « Grands enjeux » en visitant 
la section « Publications » de notre site Internet 

www.cs3r.org

Alors que l’accord de libre-échange Canada-Europe (AECG) vient d’entrer en vigueur et que les trois amigos (Canada/États-Unis/Mexique) renégocient actuellement l’ALENA, plusieurs se demandent si ces accords visent vraiment 
à promouvoir l’intérêt général ou plutôt seulement les intérêts privés des multinationales? Officiellement, les accords de libre-échange ont pour objectif de faciliter les échanges commerciaux entre deux zones géographiques en 
éliminant certaines barrières commerciales, comme les droits de douane par exemple. En dopant la croissance et le PIB, ces accords nous promettent création d’emplois et amélioration de la qualité de vie. Qu’en est-il vraiment?

ACCORDS DE LIBRE-ÉCHANGE : 
INTÉRÊT GÉNÉRAL OU DES MULTINATIONALES?
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LE MODÈLE AGRICOLE 
FAMILIAL EN PÉRIL
La concurrence accrue dans le 
domaine de l’agriculture menace 
notre modèle agricole familial, 
puisque seront favorisées les 
pratiques rentables, mais 
non durables! 

NOUS POUVONS AGIR : 
ACHETER LOCAL
Pour devenir consomm’acteur plutôt 
que simple consommateur, acheter local 
permet de soutenir le développement de 
l’économie locale. En plus, on économise 
les coûts, financiers et écologiques, des 
transports. 

DÉTÉRIORATION DE 
NOS SERVICES PUBLICS
En limitant les capacités de nos 
gouvernements à réglementer les 
activités économiques de certains 
secteurs, le libre-échange menace 
directement nos services publics. 

UN ENGRENAGE 
PERVERS
Une fois qu’un secteur a été privatisé,
le faire basculer à nouveau dans 
le secteur public est 
très difficile pour 
les gouvernements : 
c’est l’effet cliquet.

VERS UN OLIGOPOLE 
ALIMENTAIRE?
La privatisation des semences menace 
notre souveraineté alimentaire, en 
permettant aux multinationales de 
l’agro-alimentaire de recevoir 
des redevances et de limiter 
l’usage de leurs semences. 

NOUS POUVONS 
AGIR : S’INFORMER
Certaines organisations disposent 
de nombreuses ressources en ligne 
sur les accords de libre-échange. 
Consultez notre encadré 
« Pour en savoir plus ».

NIVELLEMENT DES 
NORMES PAR LE BAS
L’harmonisation des lois et règles 
(environnementales, sociales, etc.) 
se fera par un nivellement par 
le bas : on se contentera du 
plus petit dénominateur 
commun.

DES NÉGOCIATIONS 
SECRÈTES
Les négociations des accords de 
libre-échange sont la plupart du temps 
tenues dans le plus grand secret. 
C’est un processus antidémocratique, 
approuvé par notre Parlement. 

LES TRAVAILLEUSES ET 
TRAVAILLEURS EN DANGER
Les accords de libre-échange ne 
prévoient aucune protection ou 
amélioration des normes de travail. 
Au contraire, face à une concurrence 
désormais mondiale, ce sont les 
travailleurs et travailleuses qui 
perdent au change.

LES ENTREPRISES 
DÉMÉNAGENT
Les entreprises, dont l’objectif 
principal est la rentabilité, n’hésitent 
pas à délocaliser leur production dans 
les pays où les salaires sont plus bas 
pour maximiser leurs profits… c’est 
autant d’emplois perdus ici! 

VERS UNE ACCENTUATION 
DES DÉRÈGLEMENTS 
CLIMATIQUES
Qui dit augmentation des échanges 
commerciaux dit intensification de 
la production, des transports, de 
l’extraction… tous ces facteurs qui 
ont un rôle majeur dans la crise 
climatique actuelle. 

UN PARTAGE INÉGAL
Un PIB augmenté ne garantit pas une 
meilleure qualité de vie pour toutes 
et tous, bien au contraire! 
Au Canada, les deux 
milliardaires les plus riches 
possèdent autant que les 
30% les plus pauvres, soit 
quelque 11 millions de 
Canadiennes et Canadiens.

Vous appréciez ce point de vue 

DIFFÉRENT?
Aidez-nous à 

CHANGER LE MONDE Devenez membre!
www.cs3r.org   -   819 373-2598

NOS ÉTATS 
AU TRIBUNAL?
Les tribunaux d’arbitrage international 
permettent aux entreprises de 
poursuivre les politiques publiques 
des États qui porteraient 
préjudice à leurs 
activités économiques. 

DÉPART

BRAVO!

Vous voulez savoir quels 
peuvent être les effets des 
accords de libre-échange? 
Alors essayez de vous 
rendre à l’arrivée pour 
découvrir les embûches 
que ces accords mettent 
sur notre chemin!

INTERNET 
SOUS CONTRÔLE
Le renforcement de la propriété 
intellectuelle dans le domaine des 
nouvelles technologies de l’information, 
donne à ces entreprises un pouvoir 
accru dans le contrôle des données 
de l’internet.

UN CITOYEN AVERTI 
EN VAUT DEUX.
Grâce à vous, le Canada est 
prêt pour une nouvelle entente, 
soucieuse des droits sociaux et 
de l’environnement, basée sur la 
coopération et le respect entre 
les nations.

DES SIGLES 
À PROFUSION 
POUR SEMER 
LA CONFUSION

AECG (ou CETA) : 
Accord Économique 
et Commercial Global, 
signé avec l’Union 
européenne, est entré 
en vigueur de façon 
provisoire en septembre.

ALENA : Accord de 
libre-échange nord-
américain, signé 
avec les États-Unis 
et le Mexique. Entré 
en vigueur en 1994, 
une renégociation est 
actuellement en cours.

PTP : Partenariat 
transpacifique, signé 
avec 12 pays bordant 
l’Océan pacifique. Un 
accord de principe a été 
signé en octobre 2015.

POUR EN 
SAVOIR PLUS :
ATTAC Québec : 
www.quebec.attac.org/

Réseau québécois 
sur l’Intégration 
continentale : 
rqic.alternatives.ca/

12
ET L’ENVIRONNEMENT?
Aucune disposition contraignante, 
comme une sanction commerciale ou 
financière, n’est prévue pour protéger 
l’environnement et le climat. 

07 06
NOUS POUVONS AGIR : 
INTERPELLONS 
NOS ÉLU.E.S?
Nous pouvons agir : des pétitions 
circulent régulièrement pour 
interpeller nos élu.e.s. Gardez 
l’œil ouvert!
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Et pourtant, ce n’est pas ce qu’on se dit. 
Qu’est-ce qu’on dit ? « C’est pas pour moi 
ces niaiseries-là, c’est pour les artistes, les 
experts, les intellectuels, c’est pas pour 
moi, je connais pas ça, je comprends rien 
là-dedans, moi, j’ai pas de diplôme, moi 
j’aime ça les paysages, les portraits de 
belles femmes, de beaux bonhommes. 
Moi j’aime ça quand je comprends. Un 
coucher de soleil, je comprends ça et je 
trouve ça beau. Mais des barbeaux sans 
queue ni tête, même mon petit-fils de 
trois ans peut en faire autant. »

Voilà ce qu’on entend. Peut-être, dans le 
fond, que ceux qui alignent de telles ex-
cuses, de telles défaites sont simplement 
malheureux de passer à côté de quelque 
chose d’intéressant. En fait, une œuvre 
d’art, c’est à la portée de tout le monde 
parce qu’il y a un artiste en chacun de 
nous. Oui-oui, sans blague. Chacun a 
son bagage de sensibilité et de créati-
vité. Souvent, ce sont des qualités bien 
étouffées, bien cachées sous plusieurs 
couches de préjugés, sous des tonnes 
de « Je comprends rien à ces niaiseries-
là ». Parce que souvent notre vie nous 
a conduits ailleurs, nous sommes sim-

C’est le cas notamment de l’Orchestre 
symphonique de Trois-Rivières qui, 
cette année, présente une programma-
tion fort diversifiée pour son 40e anni-
versaire. Au menu, huit concerts dans 
la série Grands concerts, 6 matinées 
en musique (idéales pour initier vos 
chers petits, et gratuites pour 12 ans et 
moins), le tout s’ajoutant au volet mu-
sique à l’Église Saint-James. Au cours 
de l’année, des conférences musicales et 

Luc Drapeau

40e anniversaire de l’OSTR

« Valérie, Mozetich et Mozart »

des causeries seront aussi présentées à 
la Maison de la Culture, de même que 
trois représentations de l’Ensemble 
Vocalys au séminaire Saint-Joseph et 
à la chapelle des Franciscains. Je vous 
invite à consulter la programmation 
complète sur le site Internet pour plus 
de détails.

Second grand concert 
de la saison 2017-2018
La première représentation des Grands 
concerts mettant en vedette Alain 

Lefèvre étant chose du passé au mo-
ment de lire cet article, nous avons dé-
cidé de mettre l’accent sur le deuxième 
concert de la série, présenté le 14aoc-
tobre prochain et mettant en vedette 
la Trifluvienne Valérie Milot. Cette mu-
sicienne, qui a été la première harpiste 
en 100 ans à obtenir le prix d’Europe 
en 2008, a chaleureusement accepté de 
nous parler de son expérience à l’OSTR 
ainsi que de sa carrière. Quoi de mieux 
pour vous présenter ce 40e anniversaire 
que de rencontrer celle qui a fait ses 
premières armes à l’OSTR en 2007 et 
qui ne cesse de tourner un peu partout 
dans le monde depuis, tout en conti-
nuant à s’enraciner à Trois-Rivières, où 
elle enseigne au conservatoire en plus 
de mener de front divers projets.  

Un attachement musical
Du premier concert qu’elle a donné avec 
l’orchestre de Trois-Rivières à celui-ci, 
le parcours de Valerie s’est bonifié au fil 
de ses rencontres musicales. Mathieu 
Lussier, le chef invité pour le concert du 
14 octobre, est un partenaire depuis des 
années, notamment parce qu’il a effectué 
une tournée avec elle et les Violons du 
Roy où il est un collaborateur de longue 
date. «On a une super complicité, c’est 
un artiste avec qui je partage beaucoup 
de points communs », affirme Valérie au 
sujet de Mathieu.

Si Valérie Milot ne tarit pas d’éloges en-
vers ceux et celles avec qui elle partagera 
la scène, dont la flûtiste Caroline Séguin 
qui s’attaquera avec elle au Concerto 
pour harpe et flûte en do majeur de 
Mozart, elle insiste pour souligner le ta-
lent du compositeur canadien toujours 
actif Marjan Mozetich, avec qui elle a 
travaillé, et dont elle interprétera l’éton-
nant El Dorado, qui figure d’ailleurs sur 
l’un de ces derniers enregistrements, 
Orbis (que je recommande chaudement 
d’ailleurs). 

« Que l’OSTR me donne l’honneur de 
faire partie de cette programmation 
comme soliste, c’est une belle fleur. Je 
me sens privilégiée de célébrer avec 
mes pairs. L’orchestre a un chemine-
ment exceptionnel pour un ensemble 
de cette ampleur. On est vraiment 
choyés d’avoir un joyau comme celui-là 
à Trois-Rivières. »

Pour en connaître plus sur cette ar-
tiste indéniablement talentueuse et fort 
sympathique, je vous invite à suivre la 
deuxième partie de cet article sur le site 
Internet de la Gazette.

Le 14 octobre prochain, Valérie Milot sera la tête d’affiche d’un spectacle unique 
offert dans le cadre du 40e anniversaire de l’OSTR. Toute une fleur pour cette har-
piste qui a fait ses premières armes avec l’orchestre de Trois-Rivières en 2007.

La musique, j’en suis convaincu, a marqué invariablement un ou plusieurs moments de votre vie. De nos jours, les offres musicales viennent de partout et, 
si certaines profitent avantageusement des supports médiatiques mis à leur disposition, la plupart cherchent votre attention pour vous convaincre de tenter 
l’expérience et de venir à leur rencontre.

la Suite sur notre site
www.gazettemauricie.com

À voir prochainement :
Ressac, installation, sculpture, vidéo 
de Geneviève Baril à la Galerie du Parc 
du 1er octobre au 3 décembre

Pourvu qu’il pleuve, sculpture, 
installation de Nathalie Levasseur 
à la Galerie du Parc du 1er octobre 
au 3 décembre.

Le sublime et le subtil, peinture 
d’Isabelle Dumais, au Centre 
d’exposition Raymond-Lasnier 
du 15 septembre au 17 octobre.

Brisées, photographie numérique de 
Félix Michaud, au Centre d’exposition 
Raymond-Lasnier du 15 septembre au 
17 octobre.

René Lord

L’art, c’est pour tout le
L’art c’est beau. Ça vibre, c’est palpitant comme une orchidée ballottée par la brise. Et 
c’est là juste pour nous, juste pour que ça nous apprenne des choses sur nous, sans qu’on 
s’en aperçoive, en même temps que ça nous garroche une émotion. Une émotion qui vient 
d’on ne sait où et qui nous laisse tout drôle.

plement passés à côté d’un univers qui 
nous a semblé inaccessible. 

Et pourtant, si on offre à la petite lu-
mière de sensibilité qui est en nous une 
image différente de ce qu’on voit tous les 
jours, alors là, il peut se passer quelque 
chose. Faisons un test avec une image 
peu banale  : cette toile de Claude Tou-
signant. Avant de la rejeter en se disant 
que « ça veut rien dire » et au lieu de se 
demander si c’est de l’art ou si c’est pas 
de l’art, laissons juste l’image agacer l’ar-
tiste qui est en nous, laissons-là s’allu-
mer à notre petite lumière intérieure. 
Regardons-la sans penser, sans juger. 
Peut-être verrons-nous les couleurs se 
mettre à bouger, peut-être verrons-nous 
remonter un souvenir, un beau moment, 
peut-être que d’autres images viendront 
répondre à celle qui est devant nous. Vo-
tre réaction vous appartient. Toutes les 
réponses sont bonnes. À partir du mo-
ment où le contact est établi, tout peut 
se produire. Tout est permis. Ça se passe 
entre l’image et vous.

Vous avez le goût de vivre de telles ren-
contres avec des univers différents, avec 
les visions d’artistes de chez nous ou de 
l’extérieur ? Des salles d’exposition of-

frent un 
choix de 
présenta-
tions va-
riées et ri-
ches. Et c’est 
absolument 
gratuit. La Ga-
lerie du Parc sur 
la rue des Ursulines, 
le Centre d’exposition 
Raymond-Lasnier à la Maison 
de la culture à Trois-Rivières, le Centre 
d’exposition Léo-Ayotte au Centre des 
arts à Shawinigan, la salle d’exposition 
Hydro-Québec du Complexe culturel 
Félix-Leclerc à La Tuque sont des exem-
ples d’endroits accueillants.

Oui, des fois, vous serez déroutés. Vous 
avez tout à fait le droit de ne pas aimer, 
de ne pas comprendre. Il est rare que, 
dans une exposition, toutes les œuvres 
nous touchent. Cependant, quand on 
oublie pour un instant cette fichue né-
cessité de « comprendre », on peut deve-
nir disponible pour une expérience nou-
velle. L’important c’est de sentir, c’est de 
donner aux œuvres une chance d’entrer 
en nous pour qu’on puisse savoir si elles 
ont quelque chose à nous dire.  
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Les suggestions 
de nos libraires

Audrey Martel

Libraire et copropriétaire de la Libraire L’Exèdre

Grand fauchage intérieur
Stéphanie Filion, Boréal
Dans ce roman d’une grande douceur et 
chargé de sensualité, Stéphanie Filion 
nous raconte l’histoire d’une femme, de 
passage au Liban pour une courte se-
maine. Sous la chaleur du soleil et des 
personnes qu’elle y rencontre, Jeanne 
amorce une transformation et se laisse 
transporter, se libérant peu à peu du 
drame qui l’habite. Elle tombera bien 
vite sous le charme de Julien, lui aussi à 
Beyrouth le temps d’une compétition de 
Judo. Une histoire d’amour toute simple 
portée par une écriture concise. 

Mammouth Rock
Eveline Payette; (illustrations) Guillaume Perreault, La Courte Échelle

Ce roman graphique complètement 
éclaté nous amène à la rencontre du 
petit Louis, qui doit présenter son 
animal préféré - en l’occurrence, le 
très mystérieux mammouth rock - au 
reste de sa classe. Le texte, signé par 
Eveline Payette est un éloge à la cu-
riosité et à l’imagination débordante 
des enfants. La structure du livre, les 
couleurs et les illustrations signées 
par Guillaume Perreault en font un 
ouvrage vivant et dynamique, qui ac-
crochera sans aucun doute les petits 
lecteurs. Je dois reconnaître que je 
suis “fan” du travail de cet illustrateur, 
qui parvient encore une fois à nous en 
mettre plein la vue. (Dès 8 ans.)

Infiltrer Hugo Meunier : 
enquête sur la vie des vedettes québécoises
Hugo Meunier, Lux
Hugo Meunier est ce journaliste qui 
avait infiltré pendant 3 mois une suc-
cursale de la chaîne Walmart en 2013. 
Son aventure avait mené à la publication 
d’un essai (Walmart : journal d’un associé, 
Lux, 2015). Infiltrer Hugo Meunier est 
donc le deuxième ouvrage de l’auteur à 
l’humour grinçant, ouvrage dans lequel 
il infiltre encore une fois une structure 
colossale; celle des autobiographies de 
vedettes. En s’intéressant à ce genre lit-
téraire qui connaît une popularité gran-
dissante actuellement au Québec, dans 
cet essai cynique et audacieux, Hugo 
Meunier questionne à la fois les notions 
de vedettariat, d’égo et de marchandisa-
tion du fait vécu tout en entrecroisant 
ses réflexions au récit de son existence 
somme toute banale. Le tout consti-
tuant un essai cynique et audacieux.

Erika Soucy, l’une des quatre organi-
sateurs du OFF, décrit cet événement 
comme une scène plus «  punk », pro-
pice à une parole vivante, grouillante de 
créativités fauves que le milieu littéraire 
n’a peut-être pas encore reconnues. Une 
occasion pour des pas-peureux de cas-
ser leurs textes, de se faire voir et de 
faire partie d’une communauté sans 
prétention. 

Erika fait l’éloge des artistes qu’elle côtoie 
chaque année dans le cadre des soirées 
du OFF : elle voit une relève mouvante, 
qui évolue, à l’écoute des autres et très 
engagée socialement. Le OFF, c’est aussi 
un « safe space » pour tous, où rien n’est 
trop fou ou trop amateur. Un micro 
ouvert.

Baron Marc-André Lévesque, auteur du 
recueil de poésie Chasse aux licornes aux 
Éditions L’écrou, finaliste au Prix des 
libraires 2016, participait l’an dernier à 
un micro ouvert et sera de retour cette 
année. L’OFF-FPTR pour lui, c’est un 
«vgros rassemblement festif » qui « sort 
la poésie du plate ». 

Mélanie Jannard, auteure, « booktu-
beuse  » et organisatrice du OFF aux 
côtés d’Alexandre Dostie, d’Erika Soucy 
et de Pierre Brouillette Hamelin, est 
la petite nouvelle du quatuor du OFF. 

Magali Boisvert

L’OFF-festival de poésie de Trois-Rivières

Écrire dans les marges
En 2007, lors d’une soirée au feu bar trifluvien Le Charlot, des étudiants 
s’affairent à brasser la cage. Une idée fuse parmi des étudiants en littérature. 
Proposée par Alexandre Dostie et appuyée par plusieurs autres : l’OFF-festival 
de poésie. Une réponse au Festival international de poésie de Trois-Rivières, que 
les jeunes littéraires trouvent alors « trop sage ». Naissait donc une plateforme 
pour les non-publiés, pour les provocateurs, pour les amoureux de la langue 
sale; tout ça en parallèle du Festival international de poésie, comme un petit 
frère tapageur qui se crée sa propre scène pour se démarquer de son aîné.

« C’est un de ces festivals où on sent 
qu’une espèce de magie règne dans l’air. 
Tu vas découvrir la poésie comme tu ne 
savais même pas qu’elle existait. Tu vas 
rencontrer des gens que tu vas revoir 
après. Et tu vas revenir chaque année à 
Trois-Rivières début octobre. C’est un 
gros party que personne ne veut man-
quer. », se réjouit-elle.

Une programmation « pas plate »
L’an dernier, le groupe Avec pas d’casque 
a foulé les planches du Satyre dans le 
cadre de la 10e édition du OFF. Les re-
cueils de poèmes étaient emballés dans 
des boîtes de livraison de la rôtisserie 
Sainte-Cécile. 

Cette année, c’est du 5 au 8 octobre que 
se tiendra l’OFF-FPTR. Au menu, au 
bar Le Mot-Dit et au café Frida, on ser-
vira des talents tels que Maude Veilleux, 
Frédérick  Durand, Sébastien  Dulude, 
Antoine Corriveau, Daphné B., Perséide, 
Stéphane Larue, Mathieu  Arsenault et 
de nombreux autres dans des formules 
variées. 
 
L’OFF-FPTR invite tous ceux qui 
pensent que la poésie est « plate » (et 
ceux qui pensent le contraire) à venir 
se faire surprendre du 5 au 8aocto-
bre 2017. C’est un rendez-vous ! 

Programmation disponible en ligne 
à offpoesie.com

Du 5 au 8 octobre prochain aura lieu l’OFF-Festival de Poésie de Trois-Rivières. 
« Une plateforme pour les non-publiés, pour les provocateurs, pour les amou-
reux de la langue sale ». 
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C’est devenu une tradition. Chaque année, pour son numéro de la rentrée, La Gazette de la Mauricie dresse certains constats 
sur le système scolaire public du Québec. 

Cette tradition découle de la volonté de La Gazette de contribuer à la construction d’une société plus juste, plus solidaire et plus 
participative. Or, l’éducation gratuite et accessible à toutes et à tous est le fondement d’une telle société.

Cette année, le comité de rédaction du journal a choisi de laisser la parole aux enseignantes et enseignants plutôt que de faire 
appel à des spécialistes ou que de consulter des rapports de recherche. Après tout, ils sont les premiers à vivre les effets des 
changements dans les écoles de la province.

Les enseignantes et enseignants présentés ci-dessous ont gracieusement accepté de se prononcer publiquement sur certains 
enjeux et débats actuels relatifs au système scolaire québécois telles l’intégration des nouvelles technologies dans les classes, 
la multiplication des écoles à vocation particulière, l’instauration d’un ordre professionnel des enseignants ou la réorientation 
de la formation des maîtres.

Vous pouvez lire davantage de témoignages portant sur une panoplie d’enjeux liés à l’éducation dans le site gazettemauricie.com.

Les nouvelles technologies font maintenant partie du paysage écolier, mais 
quels en sont les effets sur l’apprentissage des élèves ?

Les nouvelles technologies 
dans les classes sont-elles un atout ?
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Les nouvelles technologies fournissent des outils (tableaux interactifs, tablettes, réseaux sociaux, etc.) de plus en plus employés dans les écoles. Comment voyez-vous 
l’effet de l’intégration de ces outils sur l’apprentissage des élèves ? Par ailleurs, percevez-vous des différences dans la manière d’apprendre des élèves qui côtoient 
dès la naissance ces technologies ? Si oui, comment pensez-vous que l’école devra s’adapter à cette réalité ?

 « Les technologies doivent avoir une 
place en classe. Ce sont de formidables 
outils d’enseignement et d’apprentis-
sage qui permettent des interactions, la 
connexion avec le monde qui nous en-
toure en temps réel et la création d’acti-
vités d’enseignement et d’apprentissage 
plus actives.

Les technologies de l’information et de 
la communication (TIC) ne pourront ja-
mais remplacer l’enseignant, car le lien 
entre l’adulte et le jeune est essentiel à 
la réussite scolaire de l’élève.

De plus, dans la société du savoir qui 
est la nôtre, il est important que tous 
les jeunes aient accès aux TIC afin d’ap-
prendre à les utiliser efficacement et à 
bon escient tout au long de leur vie, que 
ce soit la navigation sur le Web, les ré-
seaux sociaux, le courriel ou les applica-
tions. »

- Marie-Ève Auger

« Tout d’abord, il est important de re-
mettre les choses en perspective. En 
effet, les enfants grandissent avec les 
nouvelles technologies, mais ils ne les 
maîtrisent pas autant qu’on pourrait 
le croire. Ils connaissent ce qui les in-
téresse de ces objets technologiques. 
Par exemple, au niveau informatique, 
plusieurs jeunes ne savent pas utili-
ser une suite bureautique et parfois 
ils sont incapables d’enregistrer une 
pièce jointe, parce que ce n’est pas de 
cette façon qu’ils utilisent les techno-
logies.

Néanmoins ils sont très ouverts, ils 
sont très autodidactes et ils aiment 
utiliser les nouvelles technologies en 
classe. Ces outils peuvent être d’ex-
cellents alliés pour un enseignant qui 
veut (et peut) prendre le temps de 
construire des activités pertinentes. 
Je ne peux pas affirmer que les élè-

À mon avis, nous n’en sommes pas en-
core à éradiquer le papier des classes 
pour le remplacer par des tablettes, et 
aucune application ne remplacera un 
enseignant. »

- Mathieu Tremblay
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ves d’aujourd’hui apprennent mieux 
grâce à la technologie en classe, mais, 
par contre, il est certain que, pour les 
enseignants, c’est une autre façon de 
présenter et de proposer la matière 
aux enfants.
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« Il faut bien com-
prendre une chose: 
les programmes 
spécialisés dans les 
écoles publiques 
ont été créés pour 
concurrencer le ré-
seau privé, et non 
pas pour procurer 
des avantages aux 
élèves. Autrement dit, on a instauré des 
écoles privées dans le réseau public !

Il serait aussi intéressant d’analyser 
les effets de ce phénomène sur la “vie 
de quartier”. Si les jeunes s’éparpillent 
dans diverses écoles autres que celle de 
leur quartier, vont-ils jouer dehors après 
l’école avec leurs amis d’enfance qui de-
meurent juste à côté ? Pourraient-ils y 
avoir des liens qui s’effritent et se per-
dent parce qu’ils ne fréquentent plus la 
même école ? »

 - Éric Poulin

« On a beau dire que ces écoles spéciali-
sées sont pour tout le monde, il n’en res-
te pas moins que tous les enfants n’y ont 
pas accès. Il faut d’abord que les parents 
soient informés qu’elles existent et qu’ils 
fassent l’effort d’aller inscrire leur enfant 
ailleurs que dans leur école de quartier.

Dans notre école, nous avons beaucoup 
de parents qui n’ont pas d’auto et pour 
qui c’est moins compliqué de venir ici. 
Certains ne sont pas très scolarisés et 
ne feront pas de “recherches” pour le 
choix de l’école de leurs enfants. Donc, je 
pense que, même si ces écoles à vocation 
spécialisée sont dans le réseau public, 
elles restent quand même inaccessibles 
à certains enfants. Je ne suis pas contre 

Les écoles à vocation spécialisée 
sont-elles justifiées ?
Les écoles publiques du Québec proposent souvent des programmes spécialisés 
pour se démarquer et attirer une « clientèle » particulière, par exemple programme 
international, langues, musique, théâtre et sports. Comment percevez-vous la 
proposition de ce type de spécialisation éducative ?

Les listes d’attente sont parfois longues pour être admis dans les écoles publiques à vocation particulière qui luttent pour attirer la même « clientèle ».
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l’existence de ce 
type d’école, mais 
le fonctionne-
ment ne donne 
pas la chance à 
tous d’y accéder. 
Je mentirais si je 
ne disais pas que 
cela vide pas mal 
notre école de 
certains “bons éléments”. La composi-
tion de la classe se trouve appauvrie par 
la désertion de nos bons élèves vers les 
écoles spécialisées. On se retrouve par-
fois avec très peu d’éléments qui tirent le 
groupe vers le haut. »

- Cathy Morissette

« Oui, il faut amener de l’eau au moulin, 
c’est-à-dire qu’il faut “combattre” pré-
sentement la dénatalité en offrant des 
programmes particuliers pour attirer 
la clientèle à l’école. Oui, ces program-
mes spécialisés peuvent motiver des 
élèves qui ont des talents en musique, 
en sports, en arts, etc. Mais il faut faire 
attention à ce que 
certains appellent 
la “ségrégation 
scolaire”. Pour 
les élèves qui ne 
savent pas trop 
ce qu’ils aiment, 
pour les élèves 
provenant de mi-
lieux défavorisés, 
ces programmes ne sont qu’une façon 
de plus de leur dire qu’ils ne sont pas 
bons, qu’ils sont pauvres, qu’ils ne font 
pas partie de l’élite ou pire encore : qu’ils 
ne font pas partie de la “gang”. »

- Marylène Gélinas

« À quel besoin veut-on répondre ? Je ne 
vois pas ce que cela apporterait de plus. 
On ne devient pas meilleur professeur 
parce qu’on fait partie d’un ordre profes-
sionnel. »

- Mireille Doucet Landry

« Un ordre professionnel a pour but 
la protection du public, rien d’autre. Il 
est prouvé, depuis le début des années 
2000, que la profession enseignante est 
encadrée de multiples façons (Loi sur 
l’instruction publique, régime pédago-
gique, etc.). De plus, les enseignants 
ne travaillent plus de manière indivi-
duelle chacun dans leur classe. Le co-
enseignement, les rencontres cycles, le 
travail d’équipe entre enseignants du 
même niveau ou de la même matière, 
les classes dans lesquelles se trouvent 
plusieurs adultes au même moment 
sont “monnaie courante” dans les éco-
les d’aujourd’hui. Ces nouvelles façons 
d’enseigner amènent les enseignants à 
discuter et à réfléchir sur leurs pratiques 
au quotidien.

Je ne crois pas que la création d’un or-
dre professionnel valorisera davantage 
la profession enseignante, comme le di-
sent les jeunes libéraux. Ce n’est pas en 
faisant partie d’un ordre professionnel 
que nous aurons le sentiment que nos 
supérieurs immédiats ou les parents de 
nos élèves ont davantage confiance en 
notre jugement ou qu’ils nous laisseront 
plus d’autonomie dans notre travail au 
quotidien.

Unanimité des enseignants 
contre l’établissement d’un 
ordre professionnel
L’aile jeunesse du Parti libéral du Québec a récemment proposé de mettre sur 
pied un ordre professionnel pour les enseignantes et enseignants. 
Que pensez-vous de cette proposition ?

La valorisation de notre profession 
passe par la confiance que nos patrons 
nous accordent dans notre jugement, 
nos interventions et nos choix de stra-
tégies d’enseignement. Enfin, il serait 
temps que les enseignants eux-mêmes 
soient fiers du travail qu’ils accomplis-
sent chaque jour dans leur classe, dans 
leur école, dans la société ! »

- Marie-Ève Auger

« En éducation, le public est très bien 
protégé par la Loi sur l’instruction pu-
blique et par le régime pédagogique. 
Ces publications gouvernementales 
encadrent de façon très rigoureuse no-

tre travail d’en-
seignant, tout 
en accordant de 
l’importance à 
notre autono-
mie profession-
nelle, par exem-
ple dans le choix 
de notre forma-
tion continue ou 

de notre perfectionnement. De plus, 
depuis 2010, les commissions sco-
laires doivent offrir les services d’un 
protecteur de l’élève. Les enseignantes 
et les enseignants, par l’entremise de 
leur syndicat, défendent à la fois leurs 
conditions de travail et la qualité de 
l’éducation de l’école publique québé-
coise. Nous n’avons aucunement be-
soin d’un ordre professionnel ! »

- Nathalie Sirois
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voir l’ensemble des témoignages sur notre site
www.gazettemauricie.com
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30 ans de présence active
Syndicat des chargés de cours uqtr

Syndicat.Charge.Cours@UQTR.Ca    -   www.SCFP2661.Org
C.P. 500, Trois-Rivières (Québec) G9A 5H7
(819) 376-5044

« Pour donner le goût à ses élèves d’ap-
prendre les mathématiques ou l’histoire, 
il faut d’abord être un mordu des maths 
ou de l’histoire, ce qui implique une so-
lide formation en mathématiques ou en 
histoire. Mais il faut aussi savoir trans-
mettre sa passion, d’où l’importance de 
la pédagogie. »

- Jean-Yves Proulx

« Absolument. Il ne faut pas sous-esti-
mer l’importance de la formation dis-
ciplinaire pour les futurs enseignants. 
Depuis quelques années, j’accueille régu-
lièrement des stagiaires en classe et j’ob-
serve qu’ils ont des lacunes au niveau des 
connaissances, sans être complètement 
outillés en pédagogie et en didactique. 
L’apprentissage de la gestion de la classe, 
du mode d’apprentissage d’un élève et 

Quelle orientation donner à la formation des maîtres ?
« Depuis 1994, les enseignants sont d’abord et avant tout formés en pédagogie. Leurs connaissances disciplinaires en français, maths, histoire, etc., correspondent 
souvent à un certificat faible en la matière. » (Le Devoir, 19 mars 2015) Croyez-vous qu’il soit nécessaire de rectifier le tir, c’est-à-dire de réorienter la formation des 
maîtres vers l’acquisition de « connaissances disciplinaires » plutôt que de connaissances pédagogiques ?

de la psychologie de l’enfance sont très 
importants, mais certaines de ces choses 
s’apprennent “avec le métier” en étant 
dans une classe. Comme dans plusieurs 
domaines, les théories apprises sur les 
bancs d’école ne s’appliquent générale-
ment pas telles quelles en classe !

Je ne sais pas si la solution pour amé-
liorer le niveau des connaissances de 
la relève enseignante passe par une 
augmentation des cours disciplinaires 
à l’université ou si on doit être plus 
contraignant dans la sélection des can-
didats. Peut-être que la réponse se trou-
ve quelque part entre ces deux pôles. »

- Mathieu Tremblay

« L’enseignement au niveau secondaire 
est toujours en mouvement, donc la pré-

paration à cette profession devrait l’être 
tout autant. Cependant, je ne crois pas 
qu’il faille mettre de côté les connaissan-
ces pédagogiques au profit des connais-
sances disciplinaires. En fait, il faudrait 
que la formation des maîtres soit revue 
et mise à jour pour faire face aux nou-
velles réalités que vivent les élèves dans 
nos classes, par exemple davantage de 
cas diagnostiqués et de particularités 
socio-familiales.

Tenez, ce matin, une élève vient d’inté-
grer une famille d’accueil parce qu’il y a 
(encore) eu des problèmes à la maison. 
Même si je suis une spécialiste en fran-
çais, ça ne me sert à rien pour intervenir 
auprès d’elle dans la classe lorsqu’elle se 
met à pleurer. Oui, je sais, je peux faire 
appel à une intervenante, mais dans la 
vraie vie, le temps que la technicienne 

en éducation spécialisée arrive, mon 
élève en crise pleure encore, je dois l’ac-
compagner… et la règle du participe 
passé avec le verbe avoir ne sert abso-
lument à rien à ce moment-là, pas plus 
que les autres élèves présents dans mon 
cours ! C’est ça, la “complexité” du tra-
vail d’enseignant. »

- Marylène Gélinas

« Les deux sont évidemment nécessai-
res. Les connaissances pédagogiques 
aident à mettre en place un climat 
qui suscite l’intérêt de l’élève pour les 
connaissances disciplinaires. Mais la 
connaissance de la matière enseignée 
constitue un des plus importants atouts 
pour faciliter l’apprentissage. »

- Mireille Doucet Landry

Au cours de la dernière année scolaire, 
l’une de mes élèves, âgée de cinq ans, 
m’a appris, ainsi qu’à tous les élèves de la 
classe et à leurs parents, le mot « adven-
tice ». Cet apprentissage s’est fait dans le 
contexte de nos recherches à propos de 
« la verdure ». Mes élèves ont souhaité 
transmettre le fruit de leur travail au plus 
grand nombre, ce qui nous amène jusqu’à 
vous, dans ce numéro spécial. 

Parole aux élèves
Nous avons cinq et six ans, et nous étu-
dions à l’école primaire d’éducation inter-
nationale (PÉI) du secteur Est de Trois-
Rivières. Dans le cadre de notre module 
de recherche concernant le partage de la 
planète, nous avons appris que « verdure » 
est le terme utilisé pour désigner les végé-
taux qui nous entourent. Et les végétaux, 

Les élèves de la maternelle 
de madame Caroline nous 
partagent le fruit de leurs 
recherches sur les soi-disant 
« mauvaises herbes ».

Mme Caroline Ricard et ses élèves de la maternelle, École PEI-Est

Étude de cas pédagogique

De « mauvaises herbes » à « adventices »
Quand les écoles adoptent un modèle pédagogique qui incite les élèves à s’engager pour vrai, dans une réelle recherche qui transforme leur conception 
même du monde qui les entoure, ce sont également les enseignants qui en profitent.

ce sont des vivants, au même titre que 
les animaux et que, nous, les humains. 
Nous partageons donc la Terre avec eux. 
Ils sont même les premiers à avoir peu-
plé notre planète, après les bactéries et la 
première cellule de 
vie, bien sûr !

Mais voilà que cer-
tains disent qu’il 
existe des « mauvai-
ses herbes ». Pour-
quoi ? Est-ce exact ?

Nos recherches nous ont permis d’ap-
prendre qu’en fait, « mauvaises herbes » 
n’est qu’une expression, au même titre 
que d’appeler « mauvais garnement » un 
enfant qui commet une bêtise. En effet, 
ce qu’il faudrait dire en parlant de ces 

plantes dont la seule bêtise commise est 
celle de s’implanter naturellement sans 
qu’on le souhaite, c’est qu’elles sont des 
« adventices ». C’est tout de même grâce 
à Maman la Terre qu’elles poussent, ces 
plantes ! Et elles ont sans doute leur uti-
lité, non ? 

Une étudiante en 
herboristerie de 
Trois-Rivières, Ma-
ryse Denoncourt, 
est venue nous 
renseigner au sujet 
de la verdure qui 
cohabite avec nous, 

dont le pissenlit. Elle nous a appris que 
le pissenlit se mange au complet : en 
salade (feuilles et fleurs), en croustilles 
(feuilles déshydratées et assaisonnées), 
en marinade (boutons de fleurs), en café 
(racine grillée). On a même goûté à de 

la tire de pissenlits (pissenlits bouillis 
dans l’eau sucrée), et c’était délicieux ! 
Aussi, il paraît que certaines personnes 
en font du vin. Mais saviez-vous que le 
pissenlit aurait même la propriété de 
soigner la vessie et les problèmes uri-
naires au lit, comme son nom nous per-
met de le deviner ?

Mais encore, nous pourrions vous par-
ler d’autres adventices telles que le trè-
fle, l’achillée millefeuilles et le plantain. 

Alors, s’il vous plaît, n’arrachez pas la 
belle verdure ! Donnez une place aux 
adventices sur vos terrains. Marchez 
dans les sentiers lorsque vous vous 
déplacez en forêt. Apprenez à mieux 
connaître la verdure qui vous entoure, 
peut-être cela aiderait certaines plan-
tes à perdre ce surnom de « mauvaises 
herbes » ? 
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1. À quelle fréquence lisez-vous 
La Gazette de la Mauricie ?

	 Je lis tous les numéros, 
	 soit 9 par année

	 Je lis entre 5 et 8 numéros 
	 par année

	 Je lis entre 2 et 4 numéros 
	 par année

	 Je lis 1 numéro par année

2. Comment avez-vous entendu 
parler de ce journal ?

	 Publicités
	 Médias sociaux 

	 (Instagram, Facebook, Twitter)
	 Bouche-à-oreille
	 Présentoirs
	 Autres : 

3. Quel format de La Gazette 
de la Mauricie consultez-vous ?

	 Format intégral papier
	 Format intégral numérique 

	 en ligne (PDF)
	 Format par article en ligne 

	 (vous naviguez sur 
	 le site Internet de La Gazette 

	 de la Mauricie)

4. Si vous lisez le journal en ligne, 
à quel moment le lisez-vous ?

	 Après avoir reçu l’infolettre de 
	 La Gazette de la Mauricie

	 Après avoir vu un message 
	 ou une annonce par 
	 l’entremise des médias sociaux

	 Après avoir reçu un courriel 
	 d’une connaissance

	 Par moi-même, je connais 
	 la date habituelle de publication 
	 de La Gazette de la Mauricie

areq.lacsq.org

Les 58 000 membres de l’AREQ appuient de tout cœur  
les femmes et les hommes qui tiennent à bout de bras  
le réseau public d’éducation, ainsi que les parents  
qui veulent offrir une éducation de qualité à leurs enfants!

*Ce sondage peut également être rempli en ligne au gazettemauricie.com

La Gazette sonde ses lecteurs et lectrices !

Répondez à ce court sondage et courez 
la chance de gagner de nombreux prix !
La Gazette de la Mauricie 
sollicite votre participation à ce 
court sondage (5-10 minutes) 
qui a pour objectif de dresser 
le portrait de son lectorat, 
d’évaluer la qualité du journal 
mensuel et de cibler les aspects 
à améliorer. 

Les réponses fournies sont 
strictement confidentielles et ne 
seront utilisées qu’aux seules 
fins indiquées précédemment.

Grâce au soutien de ses 
partenaires, La Gazette de la 
Mauricie fera tirer plusieurs 
prix de participation parmi les 
personnes ayant répondu à 
l’ensemble du questionnaire. Le 
tirage aura lieu le 1er décembre 
2017.

Nous vous remercions à l’avance 
de votre participation et vous 
souhaitons bonne chance pour le 
tirage !

L’équipe d’étude :
Laurie Bellemare, Amélie Cimon-
Pelletier, Amélie Gariépy, Ariane 
Leblanc, Angéline Lesage et 
Angéline Sabourin.

5. Quels réseaux sociaux de La 
Gazette de la Mauricie suivez-vous ?

	 Twitter
	 Facebook
	 Instagram
	 Je ne suis pas abonné aux réseaux 

	 sociaux de La Gazette

6. Comment qualifieriez-vous la 
qualité du contenu du journal La 
Gazette de la Mauricie ?

	 Très bonne
	 Bonne
	 Moyenne
	 Mauvaise
	 Très mauvaise

7. Quel est votre âge ?

8. Quel est votre sexe ?

	 Femme
	 Homme

9. Quelle est votre municipalité 
de résidence ?

	 Trois-Rivières
	 Shawinigan
	 Saint-Étienne-des-Grès
	 Sainte-Anne-de-la-Pérade
	 Autre :

10. Quel est votre niveau de scolarité ?

	 Primaire
	 Secondaire
	 Collégial
	 Universitaire premier cycle
	 Universitaire deuxième cycle
	 Universitaire troisième cycle

QUESTIONS
11. Informations personnelles 
(Répondez à cette question si vous 
souhaitez participer au tirage qui 
aura lieu le 1er décembre.)

Prénom, Nom : 

Adresse postale 
(no civique, rue, appartement) : 

Ville : 

Province : 

Adresse courriel : 

Numéro de téléphone : 

12. Je désire recevoir l’infolettre 
de La Gazette de la Mauricie par 
courriel (environ deux fois par mois).

	 Oui
	 Non

13. Avez-vous d’autres commentaires 
à formuler sur La Gazette de la 
Mauricie ?

Postez le tout 
à l’adresse suivante :

Gazette de la Mauricie
942, rue Ste-Geneviève
Trois-Rivières QC  G9A 3X6
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Syndicat des professeures et professeurs 
du Cégep de Trois-Rivières

Pour moi, l’enseignement c’est. . .

hA

J’adore enseigner au collégial, et plus 
particulièrement au Cégep de Trois-Rivières.
Je suis toujours fier d’apprendre qu’un des diplômés du pro-
gramme où j’enseigne vient d’obtenir un poste que ce soit 
dans une bibliothèque ou bien en gestion documentaire 
dans un organisme public ou une entreprise privée.

- L’enseignement au collégial permet aux étudiants de 
développer plusieurs compétences comportementales et 
techniques qui sont essentielles pour leur carrière. Quotidi-
ennement, j’observe deux valeurs qui favorise l’acquisition 
de ces compétences :

- La diversité. L’équipe d’enseignants à laquelle je fais partie 
est diversifiée. Chacune et chacun possède des expériences 
de travail différentes ainsi que des intérêts personnels 
variés. Conséquemment, les étudiants acquièrent des com-
pétences de plusieurs manières distinctes. 

- La collaboration des parties prenantes. Les différents 
milieux documentaires de la Mauricie, et autres régions, 
jouent un rôle majeur dans l’apprentissage de nos étudi-
ants. Ces milieux accueillent régulièrement des étudiants 

pour un stage, une visite 
d’observation ou un travail 
de session. Sans eux, la 
formation des étudiants ne 
serait pas aussi collée sur la 
réalité du marché du travail.

Voilà deux des nombreux élé-
ments qui quotidiennement 
me rendent fier et heureux 
d’enseigner au collégial. 

Sylvain Martel, professeur en techniques 
de la documentation, Cégep de Trois-Rivières

Merci, chers étudiants pour vos remarques intéressantes 
et vos pertinentes questions, car elles ravivent notre respect 
pour la culture. Merci de cultiver mon esprit par votre intelli-
gence, par l’expression en vos mots des grandes pensées que 
j’essaie à la sueur de mon front de vous transmettre par mon 
dévouement, ma vacillante assurance. Grâce à vos perspec-
tives personnelles sur de grands penseurs qui ont jalonné 
l’histoire et l’évolution de la pensée humaine, vous participez 
à ma propre instruction, à l’enseignement collectif dont nous 
pouvons tous bénéficier. Votre singularité m’inspire, au sens 
où lorsque je corrige vos originaux points de vue sur mes 
enseignements, je suis encouragé à continuer le combat à 
jamais inachevé pour une société composée de citoyens plus 
lucides, moins dupes des pouvoirs établis qui ont tendance 

à nous réduire à la médi-
ocrité par de l’esclavage 
économique, et ce sans ver-
gogne en prétendant savoir 
vaniteusement que nous 
sommes principalement 
des travailleurs, des pro-
ducteurs et consommateurs 
de biens et services. Quelle 
supercherie, n’est-ce pas, 
éveilleurs de conscience?

Martin Vallée, professeur de philosophie 
Collège de Shawinigan

Pour moi, l’enseignement est une vocation, une passion. 
Ayant donné des cours pendant 10 ans dans les écoles sec-
ondaires, où plusieurs responsabilités connexes sont impo-
sées (surveillances de corridors ou de cafétéria, réunions 
de parents, etc.), j’apprécie d’autant plus ma tâche au 
niveau collégial puisque je peux maintenant me consacrer 
à 120% à la promotion de l’activité physique et des saines 
habitudes de vie!

L’importance d’être actif, la plupart des gens en sont 
conscients et les études le prouvent, mais, dans mes 
cours, j’essaie de le faire vivre aux participants, de le faire 
sentir! Cela leur donne un accès direct avec le sentiment 
d’accomplissement, la libération du stress et beaucoup 
d’autres perceptions physiques, émotionnelles, mentales, 
sociales…! 

C’est cet aspect multidimensionnel de la matière que 
j’enseigne qui a dirigé mon choix de carrière. Aujourd’hui, 
une des choses que j’aime le plus de mon métier, c’est la 
proximité qu’il me permet d’avoir avec les élèves.  Comme 
il n’y a pas de bureaux entre les individus, c’est une bar-
rière de moins à franchir par les étudiants et cela les aide à 
sociabiliser avec moi, mais également entre eux.

Quoi de plus valorisant que 
de sentir que nous avons 
un impact dans la vie de 
quelqu’un? L’enseignement 
de l’activité physique me per-
met de vivre cette sensation, 
et, aussi, d’avoir l’impression 
que je suis au bon endroit 
dans mon cheminement 
professionnel. 

Mélanie Lebel, professeure en éducation physique,
Cégep de Trois-Rivières

Pour moi enseigner c’est avant tout établir 
des relations et faire de l’accompagnement!
En début de carrière, mon conseiller pédagogique m’a de-
mandé par quelle image je représenterais ma profession? 
Comment je me voyais? Ça m’a pris un certain temps puis 
la réponse m’est apparue comme une évidence! Je suis 
un chien Mira! Je ne peux pas avancer à la place de mes 
étudiants, toutefois,  j’ai une vision d’ensemble et je vois ce 
qui s’en vient, je suis en mesure d’identifier les obstacles et 
de les guider afin qu’ils parviennent eux-mêmes à destina-
tion! Les étudiants sont remplis de ressources et tellement 
beaux à voir aller! Il n’y a rien de plus réjouissant que de 
voir qu’un déclic vient de se faire et que soudainement tout 

est devenu clair, pas par-
ce qu’il a tout appris par 
cœur, non! Parce qu’il a 
persévéré, travaillé fort, 
retourné l’information 
dans tous les sens jusqu’à 
ce que finalement tous 
les morceaux pren-
nent place! Les petites 
victoires du quotidien 
entretiennent la passion!

Melanie Vallerand, professeure de biologie,
Collège de Shawinigan

‹‹ Être
 prof,
 pour
 moi,

    c’est... ››
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